
Homélie Année A 

 

ASCENSION 

 

Mt 28,16-20 

 

 

La Montée de JÉSUS dans son Église 

 

 

Nous sommes au 40
e

 jour du mystère pascal. Quarante, dans l’Écriture, nous l’avons 

déjà rencontré quelques fois, est le temps nécessaire de formation pour atteindre à un plus ha ut 

niveau de maturité. Noé a dû rester 40 jours dans l’arche, pour devenir, en sortant de l’arche, 

une humanité nouvelle débarrassée du péché, orientée vers Dieu.  

Le peuple juif est resté 40 ans au désert, formé longuement par la Loi qu’il avait reçue au 

Sinaï afin d’être capable de jouir de la Terre Promise.  Jésus aussi était resté 40 jours au désert 

au début de sa vie publique, tenté, c.à.d. éprouvé, mis à l’épreuve par toutes les tentations qui 

s’opposent à la volonté de Dieu, et Jésus en était sorti victorieux ; la preuve, c’est que toute sa 

vie publique, y compris son dernier soupir, a été celle d’un homme parfaitement au point. 

Ces 40 jours que saint Luc nous donne dans les Actes des Apôtres ne sont nécessaires 

que pour les disciples. Jésus n’en a plus besoin : dès sa Résurrection, il est déjà chez Dieu ; dès 

sa résurrection, s’il vient près de ses disciples, il est déjà auprès de son Père ; et s’il vient auprès 

de ses disciples en leur insufflant l’Esprit, c’est déjà l’effusion partielle de la Pentecôte. Les 

évangélistes, d’ailleurs, ont gardé cette union très intime entre les fêtes de Pâques, d’Ascension 

et de Pentecôte, en les situant le jour même de la Résurrection. On a trop insisté, dans notre 

enseignement de jadis, sur des évènements de la Bible très frappants, sur des histoires, et on n’a 

gardé que le récit des Actes des Apôtres. Or il y a au moins sept textes qui parlent de 

l’Ascension. On ne peut donc pas se baser sur le seul récit de l ’Ascension dans les Actes, il faut 

voir tous les autres textes. Ces 40 jours sont donc valables pour les disciples, afin qu’ils puissent 

assimiler ce Mystère de la Résurrection, qu’ils puissent s’élever de plus en plus dans sa 

compréhension et dans sa connaissance. Ces 40 jours nous ont été donnés , à nous aussi, pour 

approfondir le Mystère de Pâques que nous avons célébré il y a 40 jours. Pour comprendre 

l’Ascension, débarrassons-nous, pour l’instant, de cette image qui est cependant très importante 

– la montée de Jésus dans une nuée –, car si nous nous arrêtons uniquement à l’image nous n’en 

verrons pas le sens. 

Nous pouvons déjà trouver, dans le langage courant, des expressions qui peuvent nous 

faire comprendre ce qu’est l’Ascension. Ne dit-on pas : « monter dans l’échelle sociale », ne dit-

on pas aussi : « monter dans l’estime des autres » ; ne dit-on pas : « élever un enfant », pour 

exprimer sa formation, son éducation, son ascension à l’âge adulte ; ne dit-on pas : « élever son 

âme vers Dieu » ? Tous ces termes signifient que cette élévation, que cette ascension n’est pas 

du domaine physique, scientifique, matériel. A son Ascension, Jésus n’a pu s’élever que sous 

forme d’esprit. Dès lors, l’image très frappante de Luc est une invitation, faite à nous qui 

sommes encore charnels, à percer, à dépasser l’image et à découvrir le sens spirituel ; ce sens 

nous pouvons le trouver, puisque, par le baptême, si nous vivons notre baptême, l ’Esprit parle 

en nos cœurs et nous fait comprendre en langage d’esprit les réalités de l’Esprit. Quand nous 

nous élevons dans la connaissance de la Résurrection, dans la connaissance de Pâques, nous 

montons avec Jésus. 

Très souvent, et c’est même capital, l’Ascension évoque la montée de Jésus seul. Où se 

trouve donc notre ascension ? Justement, les autres évangélistes – nous le verrons dans 



l’Évangile – insistent énormément sur notre ascension ; mais notre ascension ne peut avoir lieu 

si elle n’est pas faite par Jésus. Nous devons nous convaincre que nous ne pouvons monter vers 

Dieu par nous-mêmes. Ainsi pour la prière – élever son âme vers Dieu –, que d’erreurs peut-on 

commettre ! Ce n’est pas nous qui nous élevons. Qu’est-ce que cela veut dire : « Élever son âme 

vers Dieu » ? Cela veut dire contempler la Parole de Dieu, incarnée dans la Personne de Jésus, 

homme comme nous, dont nous voyons, à travers toute la vie, l’ascension vers Dieu, le passage 

de l’humiliation à la glorification, le passage de cette prise en charge du péché jusq u’à la sainteté 

parfaite de la Résurrection. Par conséquent, quand nous méditons tout cela, notre âme s ’élève 

avec lui et, si nous essayons de les vivre, nous sommes entraînés par lui. D’ailleurs, si l’Église 

dit : « Ascension du Seigneur », c’est qu’aujourd’hui le Christ existe avec son corps et qu’il ne 

peut pas exister sans son corps. On n’a jamais vu une tête se promener toute seule. Quand je 

vois passer une tête, je sais très bien que le corps va suivre. Mais un corps qui n’a pas de tête, où 

voulez-vous qu’il aille ? De même nous-mêmes, si nous ne regardons pas Jésus-Christ, où 

pouvons-nous aller ? 

C’est donc bien de notre ascension qu’il s’agit. Matthieu d’ailleurs, contrairement à 

Jean, à Marc surtout, et plus encore à Luc, ne parle pas en termes explicites de l’Ascension. 

C’est pourquoi il m’a fallu d’abord vous expliquer un peu le sens général de l’Ascension afin de 

comprendre le texte. Cependant Matthieu y fait allusion, comme nous allons le voir. Matthieu 

dit : «  ». Cette 

traduction « où Jésus leur avait ordonné de se rendre » n’est pas complète ; il est dit 

littéralement : «  ». Matthieu veut souligner que la montagne et 

Jésus ne font qu’un, que cette montagne qui est le moyen pour atteindre Dieu, c’est pour nous 

Jésus-Christ. C’est la parole même de Jésus à Nathanaël que saint Jean rapporte au début de son 

évangile : «  ». Ici, Jésus se compare 

nettement à une montagne. 

On voit donc que Jésus engage ses disciples à aller à cette montagne, et c’est pourquoi on 

peut traduire aussi : «  ». Il y a, en effet de nombreuses 

montagnes tout au long de l’évangile de Matthieu, où Jésus donnait rendez-vous à ses disciples. 

Pour lui-même, il y a la montagne des tentations, puis il y a la montagne des Béatitudes, et il y 

a aussi la montagne de la Transfiguration. Jamais Matthieu ne nomme cette montagne parce que 

pour lui c’est toujours la même. Il nous faut la découvrir, comme les disciples qui ont appris de 

Jésus : «  

 ». Jésus donc les invite à ne pas avoir peur de la 

nouvelle vie qu’ils vont devoir vivre, sans la vision charnelle et palpable de sa personne. Il les 

invite à ne pas avoir peur de la nouvelle vie qu’ils vont devoir vivre, sans la vision charnelle et 

palpable de sa personne. Il les invite à voir cette nouvelle vie comme une montée, comme une 

ascension perpétuelle. Pour le chrétien aussi  : par le baptême, il est engagé à devenir disciple, à 

renoncer à tous ses biens, à renoncer à lui-même, afin d’être libre pour suivre le Christ. Les 

disciples acceptent donc, et se rendent à cette montagne. D’abord ils voient Jésus. Comme c’est 

après la résurrection, ils le voient ressuscité ; ils ont tellement progressé que maintenant, à ce 

dernier niveau, ils voient Jésus tel qu’il est, tel qu’il se manifeste. 

Et le voyant, ils l’adorent, ils se prosternent devant lui. C’est l’attitude de l’homme qui 

se remet tout à fait à Jésus comme son Maître, comme son guide, comme son Seigneur et qui lui 

fait totalement confiance pour tout ce qui concerne sa vie – pas seulement les choses spirituelles 

mais y compris les choses matérielles –. Le texte ajoute : « Certains eurent des doutes » 

littéralement cependant il est dit : «  ». Il semble bien que ce sens littéral est 

meilleur : au  lieu de signifier que certains croyaient à fond et que d’autres doutaient, ce propos 

signifie que dans notre pèlerinage terrestre, dans cette vie de montée continuelle jusqu ’à Dieu, 

notre foi est toujours mêlée de doute. Rappelez-vous l’épisode où Jésus dit à Pierre qui lui 

demande de marcher sur les eaux : «  » ; et Pierre ose ; il croit à ce moment-là, mais voyant 



 

qu’il s’enfonce, il crie après Jésus, et Jésus lui dit : «  ? » Il 

a déjà la foi, mais pas assez ; ce « pas assez » c’est le doute. Notre foi est toujours mêlée de 

doute ; nous devons trouver cela normal – la preuve c’est que le texte ne dit pas que Jésus leur 

fit un reproche –. Saint Matthieu veut nous suggérer ceci : si vous voulez vivre de la vie du 

ressuscité, c.à.d. être capables de vivre sur terre comme Jésus a vécu, immédiatement le doute 

va se mettre dans votre cœur et vous direz : « Comment pourrais-je faire cela ? ». Ce doute est 

inhérent à notre état de personnes qui ne sont pas encore totalement ressuscitées. Il nous faut 

donc avoir beaucoup de patience avec nous-mêmes ; il nous faut aussi être lucides pour savoir 

où il faut aller, et aussi être lucides en voyant où nous sommes, afin de ne pas nous faire des 

illusions. 

« , dit alors Jésus,  ». En disant cela, il leur 

donne tout ce qu’il a, il se donne à eux, il veut signifier par là que c’est lui seul qui va les 

conduire. S’ils veulent encore prétendre monter chez Dieu par leurs propres forces en 

disant : « Si je fais le bien, j’irai au ciel » – cela, c’est monter par ses propres forces –, Jésus 

dit : « Non, vous n’y arriverez pas, car toute autorité, même celle de monter au ciel, m’a été 

donnée ». Tout est en Jésus qui se donne à nous. Par son autorité, il est en nous pour nous 

entraîner avec Lui. Ce n’est donc pas nous qui par nous-mêmes pouvons monter, c’est lui qui 

nous tire. La condition essentielle, c’est d’être attaché à lui – si la tête part seule, le corps reste 

là – ; c’est pour cela qu’il est important d’être incorporé à l’Église. Il n’y a rien de plus grave 

pour un chrétien que le péché, parce qu’il nous coupe du Christ et que, nous coupant du 

Christ, il n’y a plus d’issue à notre existence.  

«  ». Tout le but de l’évangile de Matthieu, c’est de 

montrer comment on devient disciples. Ici Jésus donne une dernière consigne à ses disciples : 

c’est de faire des disciples de toutes les nations du monde. Or, faire des disciples, c’est faire ce 

que Jésus a fait pour eux. Ils ont appris pendant toute la vie publique de Jésus à être des 

disciples, ils savent par expérience comment on devient disciple. Nous voyons ici que la 

mission de l’Église, comme l’apostolat, n’est pas affaire de recettes, ni d’abord d’organisation 

ou de structures, c’est d’abord avoir vécu soi-même le long écolage, la longue formation du 

disciple à l’école de Jésus, afin qu’ayant compris, par l’expérience, comment on devient 

chrétien, on puisse alors l’apprendre aux autres. Si nous ne savons pas comment faire, c ’est que 

nous n’avons pas appris nous-mêmes ce que c’est qu’être disciples ; nous avons été religieux, 

nous avons fait des prières, nous avons fait des pratiques, mais nous ne sommes pas encore 

disciples. Un disciple, c’est quelqu’un qui, par définition, est tellement bien formé – et cela au 

jour le jour, d’une façon concrète –, qu’il sait comment il doit former les autres. 

Il faut faire des disciples de deux façons : « 

 ». Par le baptême 

dans la Trinité, Jésus veut signifier : « Plongez-les dans la vie de Dieu et quand vous avez fait 

cela, en même temps enseignez-les à garder tous les commandements que je vous ai donnés. » 

On ne devient disciple, on ne devient chrétien qu’à ces deux conditions. Et quand Jésus met le 

baptême en tête, ce n’est pas pour dire qu’il faut donner le baptême à huit jours et 

l’enseignement à douze ans, c’est pour signifier qu’il doit y avoir toujours primauté de la grâce 

de Dieu, du contact avec lui et du contact avec le Christ, car seul Jésus nous mène au Père. Ce 

ne sont pas nos efforts qui doivent primer, c’est le Christ. Mais comment mettre en contact 

avec Dieu – on ne le voit pas –, avec le Christ qui a disparu, si ce n’est par l’enseignement vécu 

en Église. Celui qui veut devenir disciple doit savoir qu’il faut d’abord vivre en union avec 

Dieu, et une union nourrie, entretenue, développée par la connaissance de sa Parole. 

Enfin, Jésus dit : «  » Je suis avec 

vous… Nous avons vu tout au début de l’évangile de Matthieu : « 

 ». Jésus est maintenant devenu pleinement l’Emmanuel, quand il dit : « Je suis 



constamment avec vous, Je vous assure de mon aide continuelle, de mon aide dans toutes les 

circonstances de votre vie ». Nous voyons donc comment, en disant cela, Jésus constitue déjà 

son Église. Il la constitue parce que, par sa Présence même, il permet à l’Église d’être maître du 

monde, pas dans le sens de la dictature, mais d’être celle qui enseigne, qui éduque, qui montre le 

chemin, qui devient le guide pour entraîner l’humanité sur cette montagne qu’est le Christ, 

jusqu’à Dieu. Mais si Jésus dit «  » tout à la fin, alors qu’on s’attendrait à ce qu’il 

le dise au début, c’est pour dire qu’il ne garantit son aide qu’à ceux qui lui obéissent ; c’est 

comme s’il disait : « Si vous ne croyez pas que c’est moi qui vous guide, et si vous ne faites pas 

des nations des disciples comme je vous le demande, je ne suis pas avec vous ». Il y a une façon 

magique de s’imaginer que le Christ est avec nous, c’est quand on dit par exemple : « Je pose un 

rite et il vient ». Comme si on pouvait forcer Dieu, le lier – lui qui est le suprême Libre –, à 

nous donner ce que nous voulons ! Le Christ ne vient qu’à ceux qui se mettent dans les 

dispositions pour qu’il vienne. « Si donc, dit Jésus, vous faites, des nations, des disciples en 

faisant comme je vous le demande, si vous apprenez tout ce que je vous ai ordonné – pas 

seulement : Dieu est Amour, mais aussi Dieu est Justice et Colère, etc. –, alors je suis avec 

vous ». A ce moment-là, quand on veut vivre absolument pour Dieu, les difficultés arrivent, et 

parfois les persécutions, mais alors nous savons par la foi que le Christ est avec nous, qu’il ne 

nous abandonne pas : «  ». 

Nous voyons bien que Matthieu nous parle de la montée de Jésus dans l’Église et dans 

chacun de ses membres. C’est là-dessus que Matthieu insiste. Entrons, nous aussi, dans cette 

conception de l’Ascension, afin que nous rendions possible cette montée de Jésus en nous et 

avec nous. 

Allons donc aussi, comme les disciples, à la montagne, et l’ayant vu, adorons-le, 

soumettons-nous à lui : disons-lui que nous voulons qu’il soit notre Maître, notre guide. Nous 

étant prosternés, acceptons toutes nos hésitations, tous nos doutes, toutes nos impuissances, 

toutes nos incapacités ; plutôt que de les refouler laissons-les se manifester et, en réponse, le 

Christ dira : «  ». Acceptons cette autorité du 

Christ plutôt que l’autorité de notre propre point de vue ; acceptons-la dans nos relations avec 

les autres, car on n’est pas disciple pour soi-même, mais pour les autres. Là où nous sommes, 

dans les contacts avec les autres personnes, allons-nous essayer de les baptiser, de leur enseigner 

tout ce que le Christ a dit, ou bien allons-nous leur montrer une vie chrétienne à notre image ? 

D’autre part, le monde vit aussi en nous-mêmes, et si nous n’avons pas l’occasion comme 

d’autres d’exercer la mission, nous pouvons tout au moins l’exercer en nous. Faisons en sorte 

que nous revivions notre baptême, que nous revivions cet enseignement du Christ,  alors nous 

sommes assurés que le Christ est avec nous, et qu’avec lui nous pouvons, jusqu’à la fin des 

temps, jusqu’à la fin de notre existence terrestre, nous élever vers Dieu par la force de son 

Esprit, car tout cela se fait avec l’Esprit du Christ. 

Au cours de cette neuvaine, à partir de demain et jusqu’à la Pentecôte, demandons cette 

Vie dans l’Esprit. Que le Christ nous aide à prendre ce point de départ de tout quitter. Quand 

on a déjà quitté sa patrie, sa famille, sa langue ou son milieu, quand on a déjà quitté toutes ces 

choses, pourquoi s’arrêter en route ? Ne vaut-il pas mieux aller jusqu’au bout pour arriver enfin 

à être ce que Dieu demande : être semblables à Jésus-Christ. Du début jusqu’à la fin, il sera 

toujours avec nous si nous voulons rester avec Lui. 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette, 1975 


